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LA  SAINTE 


C O LE-RE 

D’UN  PATRIOTE, 

ou  LE  MASQUE  ARRACHÉ. 

O I L A d©nc  encore  une  nouvelle  con- 
vulfion  I Gette  fequeilè  impie  6c  méprisée  ^ que’ 
paie  un  Phil....' ; & que  dirige  un  Laci...  cette 
conjuration  turbulente  dont  les  premiers  apôtres'' 
font  les  Desmoulins(  i ),  les  Briffot,  les  Marat 
les  Garra;  dont  les  trompettes  mal  fonnantes 
font  les  Robefp;....  les  Biauz...  cette  clique  infer» 
nale  auroit-elle  enfin  juré  de  lever  le  mafquej  & 
d’arborer  l’étendard  ? Forte  de  fa  turpitude  ^ 
de  fes  gagifies  , de  fes  coupe  - tête  & de 
fes  gens  à piques , croiroit-elie  qu’il  efl;  arrivé 
le  tems  d’affourdir  les  vrais-  patriotes d’airâiliner 

( I ) On  BOUS  alTuf e que  le  fils  duliéros  deroîrespo- 
Icg'fie  a écrit  à Dumoulins , pour  laiTarer  d’une  tendre 
amitié , & lui  demander  des  conCeils. 
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leurs  chefs , & de  faire  pis  encore  ? ...  <4  Pour 
avoir  obtenu  de  l’orgueil  & de  la  vanité  d’un 
Gerdret  ( i ) , pour  avoir  acheté  à prix  d’ar- 
gent d’un  infâme  Ton , des  hurlemens  fangui- 
uaires  , ' tendants  à demander  lui-même  le 
privilège  exécrable  de  porter  fur  une  pique  la 
tête  du  héros  de  la  liberté,  pour  avoir  un 
moment  difféminé  audacieufement  dans  tous 
les  coins  de  Paris , le  poifon  de  la  calomnie 
la  plus  atroce  , & dans  leurs  abominables 
combinaifons  avoir  été  jufqu’â  tronquer  le  billet 
du  roi  à M.  de  la  Fayette  , pour  envelopper 
Louis  XVI  dans  la  profcriptionj;  croient- ils 
avoir  glacé  le  courage  de  tant  de  braves 
patriotes , de  tous  âges , de  tous  états , de  tous 
départemens  , qui  viendroient  au  besoin  faire 
de  leurs  corps  & de  leurs  épées  un  rempart 

(i)  Plat  personnage,  qui  ignore  jufqu’à  la  valeur  des 
mots , qui  , dans  tout  fon  vocabulaire , ne  counut  ja- 
mais que  celui  de  concert , à offrir  [,à  la  reine  , il  y a 
quelques  mois , pour  lui  faire  '^plaifir  ; & de  collaûon  à 
dévorer  chez  mefdames , après  avoir  bien  diné , feulement 

pour  ne  pas  leur  manquer. 
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impénétrable  autour  du  V ashlngton  français  ï 
Pour  s’être  promis  peut-être  , dans  le  délire  de 
leur  impiété,  d’étendre  au  bas  du  trône  un 
monarque  qui , malgré  eux  , eft  le  chef  de  la 
conftitution  , un  monarque  dont  tout  le  crime  , 
aujourd’hui  fur-tout , eft  de  les  avoir  trop  tôt 
déjoues  par  une  nouvelle  démarche  populaire  , 
qu’on  pourroit  peut-être  appeler  un  facrifice  à 
la  révolution  ; penferoient-ils  que  les  provinces 
verroient  d’un  œil  tranquille  fe  confommer  dans 
fa  perfonne  le  plus  grand  des  forfaits  ? Se  pré- 
parer dans  l’abolition  de^la  monarchie  le  germe 
le  plus  effrayantde  l’anarchie  , des  profcriptions  » 
la  diffeêlion  ou  plutôt  la  ruine  totale  , & dans 
toutes  fes.  parties , du  plus  beau  royaume  da 
l’Europe  ? 

Celui  qui  met  un  frein  à la  fureur  des  flots 
Sait  aiîfli  des  méchants  arrêter  les  complots. 

Quel  prétexte  ont-ils  inventé , ces  nouveaux 
Néron  pour  calomnier  Burrhus  & empoifonner 
Britannicus  ? 

Depuis  long-temps  quel  obfervateur  un  peu 
attentif  n’a  pas  diftingué  les  infinuations  perfides  ^ 
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Heviné  les  fubterfuges  coupables , fenti  les  pro? 
yccations  cabalistiques  ëpuifées  avec  une  fcélé- 
fatelTe  profonde  vis-à-vis  de  ces  braves  foldats 
^qui  9 parce  qu’une  fois  ils  ont  choifi  entre  la 
patrie  & un  monarque  abufé  ^ ëtoient  jugés  bon» 
îeufement  capables  d’abandonner  à foa  tour  la 
patrie , pour  fe  vendre  à une  nouvelle  fadion  ? 
|2ui  n’a  pas  vu  par  quelles  calomnies  on  a 
voulu  9 on  a tenté  mille  fois  d’Iiumiüer  leur  cl- 
vifme  9 d’ébranler  leur  patriotifme,  d’alarmer 
leur  fenlibiliré  ? Avec  quelle  afluce  on  leur  pré-» 
fentoit  lourdement, pour  prix  de  leurs  travaux  , 
pour  récompenfe  de  leurs  facriiices , l’abandon 
le  plus  ingrat  de  la  part  de  tous  ceux  fur  qui 
ils  doivent  compter  ? De  la  part  du  roi , dont  ils 
rfauroienî  fauvé  la  vie  le  6 oâobre  que  pour 
être  bientôt  repoufTés  loin  de  lui  avec  ignomi- 
nie. De  la  part  de  la  ville  de  Paris , qu’ils  n’au- 
roient  arrachée  au  pillage , à la  bafhlle  ëc  aux 
gibets , que  pour  fe,  voir  condamnés  par  elle- 
même  à changer  les  drapeaux  du  premier  régiment 
de  î’armée  pour  ceux  guet  Paris , leurs  droits 
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sux  invalides  pour  l’cxiftence  la  pl^s  précaire 
& la  plus  vile , lorfque  , vieillis  de  plus  de  dix 
ans  par  les  fatigues  innombrables  de  la  révolu- 
tion , ils  fc  verroiçnt:  réduits  , au  milieu  de 
leur  âge , ^ ne  plus  porter  des  armes  devenues 
inutiles  dans  leurs  mains.  De  la  part  d’un  gé- 
néral féduâeur,  à la  parole  duquel  ils  ne  fe 
feroient  confiés  que  pour  fe  voir  livrés  par  lui  ; 
dont  les  promefies  tant  de  fois  répétées,  à la  tête 
de  l’armée  patriotique  , à la  face  de  la  commune 
de  Paris , à la  tribune  de  l’affemblée  nationale , 
au  champ  même  de  la  fédération , n’auroient 
été  qu’autant  de  trahisons  multipliées,  pour  pren- 
dre dans  fes  filets  leur  innocente  crédulité , leur 
généreufe  loyauté  ! 

Eh  bien  ! fi  quelqu’un  l’ignore  encore , que 
tous  les  habitans  de  Paris , que  toute  la  France  , 
Les  que  toute  l’Europe  l’apprennent  aujourd’hui, 
émifiaires  de  cette  faâiori  , ferpens  à mille 
têtes  , après  avoir  fifilé  dans  toutes  les  cafer- 
nes , avoient  déterminé  nos  foldats  abusés  à une 
alfemblée  de  toute  la  garde  foldée , dans  laquelle 
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dévoient  fe  dilcuter , ou  plutôt  s’exalter  toutes 
les  alarmes  dont  on  avoir  cliaulFé  leurs  têtes. 
Là  , des  motionneurs  endocrines  auroient'  ap- 
pelle à grands  cris  de  l’ingratitude  dont  ils  âl- 
loient  être  la  viCime.  Pour  contraire  , ils  leur 
auroient  préfentë  les  lâches  défeiteurs  des  dra- 
peaux de  la  patrie  , leurs  officiers'  sur-tout , ces 
militaires  méprifa?bles  & mëprifés  de  tous  les 
partis , qui , dans  la  crife  du  bien  public  , s’é- 
toient  condamnes  ^eux-mêmes  à la  nullité  la  plus 
absolue  ; qui  feuls  coupables  d’uné  désertion 
punifTable  , avoient  toüt-àda^fois  traîtreufement 
abandonné  & le  roi  Sc  la  nation.  Là  , au  rriiiieu 
du  cliquetis  des  armes,  des  calomniateurs  à gages 
dévoient  préfenîer  à leurs  têtes  en  délire  la  Iffie 
de  je  ne  fais  quel  corps  de  fix  mille  hom- 
mes , qui  dès  demain  ( i ) les  chalTeroit  à coups 
de  plat  de  fabres  de  la  maiion  militaire  du  roi. 
Votre  général,  auroient  ajouté  ces  impofteurs , 

( ï ) Une  fée  énnemie  les-  auroit  apparemment  fait 
ésfcendre  en  une  nuit  dans  le  ventre  d’un  ballon  , ou 
dans  les  flancs  d’nn  cheval  grec. 
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votre  general  fait  tout , ou  plutôt,  c’eft  lui  quî 
a tout  conçu  , tout  caculé  ; & ce  traître  vous 
çompteroit  encore  au  nombre  de  fes  foldats  ! 
6cc  , &c  , &c. 

Pour  dénouement  de  cette  orgie  tumûltueufe , 
une  députation  formidable  , rœll  égaré,  l’arme 
à la  main  , devoir  ( car  tout  avoir  été  traî- 
treufement  calculé)  devoir  aller  porter  aux 
pieds  du  roi  & de  raffcmblée  nationale , une 

pétition  dont  huit  mille  bayonnettes , placées 
derrière , auroient  commandé  le  fuccès. 

Le  tableau  e:ft  déjà  chargé  de  trop  d’hor- 
reurs pour  y deffiner  encore  une  plate  & pe- 
tite cabale  en  fous-œuvre.  Une  intrigue  parti- 
culière , de  sùite  auroit  mis  à la  tête  de  cette 
phalange  foulevée  , un  militaire  dont  le  nom 
feul , nom  cependant  au  moins  oublié  , devoit 
être  le  prétexte  de  son  arrivée  au  commande- 
ment; mais  qui , pour  prix  de  fa  nomination, 
pouvoir  faire  efpérer  à la  fadion  plus  d’une 
c/ioje  fort  aimahUo 
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‘ Il  faîlôlt  âpparôniment , oui , il  falloit  à cette 
faélion  lâiffer  ^ par  un  iilence  coupable  , éclater 
cette  explôlion  ; elle  avoit  sur-tout  befoin  de 
mettre  un  roi , dont  elle  jaloufe  le  fceptre  > aux 
prifes  avec  cette  même  garde  qui  l’entoure.  Il 
falloit  à Philippe  livrer  un  héros  dont  il  croit 
être,  mais  n’eftpas  le  rivale  livrer  la  Fayette  aux 
înfultes  de  cette  même  armée , qui , le  6 oc- 
tobre, a partagé  fon  çrime  en  arrachant  fon 
prince  au  fer  facrilège  d’une  horde  d’aiïaffins, 

\ Cependant  le  mal  çroiffoit  ; mais  auffi  un 
feul  mot  faifoit  rentrer  tous  les  traîtres  dans  la 
poufîiere.  Depuis  long-temps  M.  de  la  Fayette 
prefToit  le  roi  de  raffurer  i,  par  l’expreilion  de  fa 
bienveillance , une  garde  que  l’honneur  rendoit 
d’autant  plus  chatouilleufe  fur  fon  'fort.  Mais  il 
favoit  auffi  que  ces  gardes  nationales  volontaires , 
qui^aux  dépens  de  leurs  états, de  leurs  commerces , 
de  leurs  fortunes , de  leurs  ateliers,  s’étoient  fait 
pendant  une  année  entière  un  honneur , encore 
plus  qu’un  devoir  de  garder  leur  monarque  , & 
qui  fur-tout  avoient , avec  les  grenadiers , par- 
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tagé  les  périls  de  la  fameufe  & terrible  jour-i 
née,  n’avoient  pas  moins  de  droit  que  ceux-ci 
au  polie  dont  la  fidélité  rend  les  uns  & les 
autres  fi  honorablement  envieux. 

Il  n’ignoroit  pas  non  plus , ce  général  à qui 
rien  n’échappe  , malgré  les  nuages  dont  on 
youdroit  l’environner-;  il  n’ignoroit  pas  non  plus 
que  nos  braves  frères  d’armes  des  dépârtemens 
du  royaume  avoiént  aulli  des  titres  certains  â 
cette  précieufe  dlfiinâion. 

Toutes  ces  touchantes  confidérations  acqué- 
roient  d’autant  plus  de  prix  à fes  yeux  9 que 
voyant  de  loin  approcher  le  terme  de  la  conf- 
titution 5 époque  fi  chère  à fon  cœur,  où  il  lui 
tarde  de  n’âvoir , dans  les  loifirs  d’une  exiftence 
privée,  qu’à  fe  livrer  à quelques  réminifcences 
flatteufes , il  devenoit  plus  inftant  polir  lui  d’ac- 
.qui'tter  à-la- fois , 6c  iel  obligations  auxquelles  fa 
parole  l’avoitlié,  & celles  non  moins  impérieufes 
que  lui  commandoit  la  reconnoifiânce. 

Ces  vues  étoiènt  trop  pures  , Louis  XVI 
trop  honnête  homme  pout  balancer  un  infiant 
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1 les^  fatisfake.  Il  faifîffoit  d’ailleüfâ  une  occa-^ 
lion  d’accorder  à la  dëlicateffe , ce  qu  elle  avoir 
un  intérêt  honorable  de  folliciter,  6c  de  dé- 
mentir en  même-temps  ces  bruits  calomnieux 
qui  tendoient  à le  préfenter  lui-rnême  comme 
méditant:  des  projets  liniUres , 6c  créant  à deffeiù. 
une  maifon  militaire  de  lîx  mille  hommes , à la 
tête  defquels  on  alloit  jufqu’à  lui  faire  placer  les 
ennemis  les  plus  connus  de  la  révolution,  / . 

M.  de  la  Fayette  nous  apprend  lui- même 
que  tels  furent  les  motifs  ydu  billet  du  roi  : 
billet  fi  honorable  pour  celui  qui  l’a  diâé 
précieux  pour  celui  qui  l’a  reçu  ; mais  qu’une 
traîtreufe  combinaifon  a dénaturé  dans  les 
papiers  publics,  de  la  manière  la  plus  révoltante. 
Le  monarque  y exprime  de  nouveau  le  défir  que 
les  grenadiers  foldés  , 6c  une  partie  des 
compagnies  du  centre , foient  admis  dans  fa 
garde  à pied  , lorfque  par  les  décrets  de 
l’affemblée  nationale  , il  fera  dans  le  cas  de 
créer  fa  maifon  militaire  ; mais  dans  la  même 
phrafe  il  renouvelle  , en  des  termes  encore 
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plus  touehans  9 fon  intention  , que  la  garde 
nationale  VOLONTAIRE  ne  ceffe  jamais  de 
faire  le  fervice  auprès  de  fa  perfonne , dans  tous 
les  endroits  où  il  fe  trouvera. 

Lisez  cette  derniere  phrase,  Français,  si  vous 
l’êtes  encore  , & fondez  toute  la  profondeur  du 
crime  de  ceux  qui , en  la  tronquant  tout  en- 
tière, n’ont  pas  craint  de  vous  rendre  vous-mêmes 
les  échos  de  leur  calomnie  î qui,  dans  l’espoir  de 
vous  rendre  complices  de  leurs  vues  fêditieufes 
& usurpatrices,  ont  ofé  empoisonner  jusqu’aux 
intentions  populaires , jusqu’aux  efforts  d’un  roi 
citoyen  pour  fatlsfalre  le  plus  ardent  de  vos 
vœux  ! Jugez , fî  l’indignation'  vous  permet  en- 
core la  réflexion,  jugez  ce  qu’il  entre  d’horreur  et 
de  fcéiérateffe  dans  l’ame  de  ceuxîqui,  en  dénon- 
çant à votre  colere  celui  qui , pour  leur  défef- 
poir  avoit  follicîté  cette  touchante  démarche, 
fe  font  promis  sans  doute  d’arriver  jufqu’â  celui 
qui  l’avoit  écouté. 

Peuple  ingrat , peuple  inquiet , jaloux  , foup^ 
çonneux  à l’excès  ; on  plutôt , pauvre  peuple , 
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folble  jouet  des  cabales  les  plus  nuilîbles  à tort 
bonheur  , vois  donc  , le  fatal  bandeau  qu’ils 
ont  nds  sur  tes  yeux  peut  tomber vois  l’a- 
byme  effroyable,  vois  le  piège  grofïier  où  tes 
factieufes  idoles , tes  tribuns  conjures  vont  t’en- 
traîner  Insensé!  oseras -tu  donc  toujours 

foupçonner  la  foi  de  ton  général  ? de  ce  héros 
qui  t’a  confacré  fa  vie , fon  repos , fa  fortune  , 
fes  enfants , Sc  tout  fon  génie  ? de  ce  héros  qui 
a donné  à l’Amérique , qui  t’a  donné  à toi-rnêmé 
de  ü grands  otages  de  la  liberté  ? de  ce  héros 
qui  ne  peut  faire  un  seul  pas  en  arriéré  sans  se 
perdre  auffitôt  dans  la  carrière  périlleufe  qu’il 
parcourt?  de  ce  héros  que  toute  contre-révolu- 
tion, quelle  qu’elle  fat , marqueroit  comme  la 
première  victime , qu’il  fallût  mener  à l’échaffaud? 
de  ce  héros  qui  toute  fa  vie  paiPronné,  pour  la 
liberté,  n’a  connu,  dans  tous  les  momens  de  péril 
pour  elle,  d’autre  crime  que  la  modération,,,,  Ilofe 
aimer  fon  roi ilofe  défendre  un  roi  conlîitution- 
nel.  Il  ofe  ne  s’affliger  pas  moins  des  excès  que 
commettent  les  factieux,  que  des  tentatives  enne- 
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mîes  des  défenfeurs  de  l’oppreffion  8c  du  defpo- 
tifme  : il  ofe  ( ah  ! ce  dernier  crime  eû  irrémif-- 
fible  ),  il  ofe  s’épouvanter  des  complots  affreux 
qui  couvent  dans  i’ame  des  Cromwel  qui  pré- 
tendent  nous  protéger. ....  O peuple  ! cannois 
tes  vrais  anais. . . . ils  aiment  l’ordre  8c  la  paix* 
ils  ont  reconnu  tes  droits , confacré  ta  fouverai- 
neté , affuré  ta  liberté  : mais  ils  veulent  mettra 
des  bornes  â la  licence  qu’on  te  commande. , , 
Que  veulent,  qu’aiment  les  ambitieux  qui  te 
poussent  au  crime  Ils  aiment  l’anarchie.  Ils 
convoitent  le  trône.  Et  c’eft  pour  mieux  t’affer- 
vir,  8c  c’eH  pour  mieux  te  dépouiller.  Ils  fer- 
vent nos  enragés  ^ ils  fervent  les  criminels , les 
abominables  projets  du  miniftere  anglais.  Pour 
prix  des  millions  qu’ils  reçoivent  dePittjils  lui  ont 
promis  de  livrer  la  France  à une  guerre  civile  qui 

laiffât  à tes  rivaux  le  temps  de  faire  retomber leuis 
trop  formidables  armemens  fur  nos  trop  foibles 
•colonies  , 8c  de  les  envahir  en  une  campagne , en 

une  aftion Peuple,  s’il  étoit  vrai  que  ton 

délir®  fut  fans  remede  , écoute  au  moin^  ma 
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ptédiction Je  frémis  de  la  laiffer 'échapper  i 

«nais  il  faut  tout  ofer  quand  le  malade  eft  dé- 
fefpéré. 

Erige  • toi  en  r^ubUque  comme  les  lâches 
te  le  coiifeillent  i d’horribles  i defolations  de- 
vafteront  tes  provinces. ...  . Nomme  un  autre 
chef  militaire,  choifis  fur-tout  celui  que  Phi- 
lippe te  préfente  , fi  ce  n’eft  pas  lui-même  ; & 
cette  belle,  & cette  riche  capitale  fera  la  proie 
des  brigands, le  théâtre  des  profcriptions  Sc  du 
carnage;  & tu  pleureras  avec  des  larmes  de  fang 
, la  retraite  de  la  Fayette, 


